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Au Burundi, l'arInée divisée face à la contestation
Lepouvoir a ordonné que les manifestants de Bujumbura soient traités « comn1e des putschistes»

BUJUMBURA - envoyé spécial

L <!.pluie est bien inc<!.pable
d'éteindre ce feu-là. A Bu-
jumbura, des manifes-
tants viennent d'essuyer

des tirs d'une petite unité de l'ar-
mée, à peine une dizaine d'hom-
mes. L'un des soldats porte un fu-
siFmitrailleur ;Ies autres, des kala-
chnikovs. Ils viennent 1.inenou-
velle fois de repousser les
contestataires dans la rue de Mu-
saga (sous-quartier de Kinanira 2),
en tirant au-dessus des têtes.

Cela ne suffit plus. La foule gros-
sit. Les manifestants sont à pré-
sent des centaines, et ils débordent
les soldats, agrippent leurs unifor-
mes, essayent d'arracher leurs ar-
mes. L'homme au fusil-mi-
trailleur n' agu'un geste à faire et la
scène se transforme en bain de
sang, alors que le Burundi est
plongé dans une telle tension que
la moindre étincelle peut avoir des
conséquences dramatiques.

lignes rouges
Côté manifestants comme côté
militaires, il y aun sursaut:per-
sonne ne veut dépasser des lignes
rouges. Les contestataires ne lyn-
chent pas les soldats (ils auraient
pu) ; les militaires ne maSsacrent
pas la foule (ils ont failli). Les sol-
dats se replient vers l'école où ils
ont leurs quartiers. Peu à peu, le
calme revient. En attendant la pro-
chaine manifestation, dans quel-
ques heures, demain au plus tard.

A Bujumbura, la police a disparu
des bastions de la contestation.
L'armée est dans la rue. Ce n'est
plus dans le cadre d'une tentative
de coup d'Etat, comme la semaine
précédente, mais pour tenter,
lundi18 mai, d'étoufferla contesta-
tion par la manière forte. Les ma-
nifestants ont été prévenus : dé-
sormais ils seronttraités « comme
des putschistes ». Le maire de la

ville l'a déclaré, et les policiers ont
fait passer le mes sage ces derniers

jours, en ponctuant leur démons-
tration de rafales. Cela signifie, en
clair, qu'on menace de les considé"
rer comme des « ennemis ", oU
des mutins du put sch de mercredi,
à cette différence qu'ils n'ont pas
d'armes et n'ont pas essayé deren"
verser le pouvoir.

Depuis le 26 avril,ils manifestent
pOUr protester contre la volonté
du présidentburundais, Pierre
Nkurunziza, de se présenter pour

un troisième mandat lors de l'élec-
tion présidentielle. On a vu les
jours précédents que la contesta-
tion des quartiers populaires pou"
vait s'étendre à la dassemoyenne,
Lundi est la première journée de
reprise des manifestations apresla
tentative de coup d'Etat avortée du
général Niyombare, en fuite. Cette
journée, qui devait être un test
pour la contestation, va être, en
réalité, unrevelateurpour i'armée.

D'abord, il apparaît que les sol-
dats ne sontpas sortis pourtuer.

L'intention du pouvoir était de
casser les manifestations par la
terreur. Mais pas de massacrer.
Dès le matin, les militaires exhi·
baient donc, en plus de leurs ar-
.mes automatiques, des lance-ro-
quettes RPG, parfois même un fu-
silde sniper Dragunov. Seulement,
des manifestants déterminés ap-
prennent vite,tres vite. En milieu
de matinée, la parade est trouvée:
aux premiers tirs, les manifestants
se mettent àgenoux, mains en l'air
(et dépourvues d'armes), et enton-

nent l'hymne national. Cela faisait
longtemps qu'on ne l'avait pas
chanté d'aussi grand cœur au Bu-
rundi. Et cela marche. La contesta·
tion n'a pas plié.

So.ldats vindicatifs
Mais inversement, voilà qui révèle
aussi les divisions et les incertitu-
des de l'armée. Alors qu'un groupe
de soldats particulièrement vin di"
catifs est en train de mettre en
joue la foule àl'entree de Musaga,

d'autres unités atrnent leurs kala-
chrùkovs et menacent d'ouvrir le
feu surleurs collègues pour proté-
ger les manifestants. C'est,en ré-
sumé,la reproduction de la divi-
sion entre des unités proches du
pouvoir (en faveur de la manière
forte), et ceux qui ne veulent pas
être mêlés à des crimes dont il fau-
dra répondre un jour, ou dont le
cœur a penché en faveur des puts-
chistes, le mercredi précédent,
comme le bataillon parachutiste,
dont le camp est tout proche.

A Musaga, comme lors de
l'émeute de Kinanira 2, onêvite le
pire. Aucune des deux unités
n'ouvre le feu sur l'autre. Le chef
d'étahmajOr adjoint arrive en
toute hàte pour entamer une mé-
diation et éviter le drame. Le pou-
voir a conscience qu'à ce stade, si
l'armée tire sur la foule, ses chan-
ces de pousserle processus électo-
ral à son terme (deux scrutins, en-
tre fin mai et fin juin) et se faire
réélire à la hussarde.deviendraient
inexistantes. Il lui faut tenir, cher-
cher des soutiens, durer. Mais cet
équilibre est d'une fragilité ex-
trême, à.la merci de l'acte d'un ex-
trémiste oU d'une erreUr. Si cela se
produisait, une mécanique terri-
ble pourrait s'enclencher.

Jusqu'ici, la crise au Burundi est
cantonnée sur un terrain politi-
que: le parti au pouvoir, le CNDD-
FDD, est divisé, mais l'aile diri-
geante se durcit pour sanctuariser
la candidature du président, Pierre
Nkurunziza. Des partis d'opposi-
tion, hutu comme tutsi,tentent de
s'y opposer. Mais la peur qui règne
dans Bujumbura empêche .leurs
responsables de s'exprimer publi-
quement. Même les responsables
du comité anti-troisième mandat
(de Pierre Nkurunziza) sont cachés
ou ont fui le pays. Grande est la
crainte de voir cette situation de
blocage créerIes conditions d'une
dérive ethnique de la crise. _
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